
travaille depuis 4 ans à 1a réalisation d'une 
banque de données informatisées 
regroupant toutes les formations 
européennes spécifiques en psychologie. 
Cet outil nommé "Europsycho" devra 
permettre à n'importe quel étudiant 
européen qui le consultera de savoir 
instantanément où il peut aller étudier, par 
exemple, "le stress" dans une université 
anglophone et quels enseignants sont 
responsables de ces recherches, etc ... 

Autant d'informations qu'il nous faut 
actuellement collecter et standardiser à 

travers toute l'Europe ... 
Notons que Gaëlle Chevrier, 

l'étudiante responsable à partir de cette 
année de ce travail pour la France est 
lyonnaise, elle aussi, et vice-présidente 
d'ELYPSY, entre autres ... 

Pour ce qui est des échanges en eux­
même, un groupe de travail a pris la 
décision de collecter les informations 
nécessaires puis de les diffuser à travers 
l'EFPSA, afin de donner un "coup de 
pouce" aux étudiants qui désirent 
participer aux échanges "ERASMUS", 
mais sont souvent freinés par Je manque 
d'efficacité de leur faculté de psycho 
(Lyon a par exemple du retard en la 
matière ... ). 

Voici donc, très brièvement, 
quelques exemples des discussions, 
projets et activités de l'EFPSA, mais 
certes, une chose importante n'est pas 
reflétée dans ce résumé du 7ème Congrès 
Européen : il s'agit de l'ambiance 
formidable qui règne lors des activités 
plus "culturelles" ( et festives !) qui 
parsèment la semaine de travail. 

Chantal LEBEAU 

Vous pouvez contacter EL YPSY pour tous renseignements concernant l'EFPSA 
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Quelle forme a pris l'implication 
des étudiants dans la vie de l'U.F.R.? 

[ ... ] Sur le fond, je dirais que ses 
diverses formes sont Je résultat d'une 
implication progressive des étudiants 
sur l'Université, en position d'acteurs 
sociaux impliqués dans leur propre 
processus de formation. Cest ce qui me 
semble important à souligner. 

Depuis quand ce mouvement 
s'est-il dessiné et quelle est son 
origine? 

La première forme a donc consisté 
à créer une association qui réalise des 
polycopiés Psynergie, puisqu'il 
sembJait ne rien exister qui favorise les 
conditions d'études des salariés, ni 
horaires spécifiques, ni polycopiés des 
cours pour ceux qui ne pouvaient y 
assister. Cétait en 1985. Cette 
association existe toujours. En sept ans, 
sur une population de plus de mille huit 
cents étudiants. 

Elle réalise grâce à ses adhérents 
des polycopiés de presque tous les 
cours magistraux de psychologie du 
cursus, du 1er au 3e cycle. Et grâce à la 
gestion d'une salle attribuée par la 
Direction aux représentants étudiants, 
elle assure un accueil, une animation et 
une information pour tous les étudiants 
de l'U.F.R., en collaboration avec les 
services administratifs de 1a scolarité. 
Enfin, elle essaye d'initier un travail 
avec certains enseignants. 

Parallèlement, en 1986, à cause de 
problèmes internes que connaissait 
l'U.E.R. (fonctionnement sous 
administration provisoire sur fond de 

•Nous reprenons ici des extraits d'une interview accordée par L-M. Ballester (actuellement en 
thèse) à E. Garein pour Psychologues et 
Psychologies, n• 106, avril 92, p. 27-31. 

crises répétées, donc sans instances 
légales ni possibilités de représentation 
étudiante), un Collectif étudiant s'est 
cree pour manifester au moins 
symboliquement une présence étudiante 
lors des réunions entre enseignants. [ ... ] 

Et puis, à un niveau plus large, 
nous étions en pleine période de 
contestation contre la Loi Devaquet, 
avec les grèves étudiantes et certains 
d'entre nous ont commencé à 
s'interroger sur les limites et les 
missions de l'Université en tant que 
"service public", et notre responsabilité 
d'usagers. II faut dire que notre U.F.R. 
n'avait pas beaucoup réagi, en tout cas 
pas très vite par rapport à ces 
évènements. 

Aussi, lorsque des élections furent 
de nouveau possibles pour reconstituer 
les instances légales, avons-nous 
présenté une liste complète de 
représentants étudiants (nous étions 
dix-huit à l'époque). Puis, lorsque notre 
U.E.R. s'est aligné sur la loi Savary de 
1984, la reconfiguration du nouveau 
Conseil d'U.F.R. nous a fait perdre six 
sièges étudiants, mais nous avons pu 
négocier au bénéfice de 1a cooptation 
d'au moins trois psychologues cliniciens 
siégeant dans Je collège des 
"personnalités extérieures". Ces trois 
psychologues cliniciens venaient ainsi 
rejoindre le seul et unique psychologues 
représentant un syndicat professionnel 
prévu par les textes, ce qui a permis au 
S.N.P. d'avoir un siège à Censier. 

Troisième implication, l'association 
des anciens : Impulsion psy. D'abord 
créée pour nous rassembler après notre 
sortie de l'Université, elJe nous a 
conduit à nous demander autour de 
quelle identité nous rassembler. Et très 



vite, il nous est apparu important 
d'initier un travail visant à faire 
connaître notre formation en même 
temps que la profession à laquelle nous 
nous destinions. Cest pourquoi cette 
association des anciens s'est à la fois 
ouverte aux étudiants du cursus tout en 
se tournant vers l'extérieur, afin de créer 
ces passerelles entre université et monde 
professionnel que nous n'avions guère 
connues. 

Nous nous y sommes évertués à 
combler certains manques de notre 
formation, en priorité sur la question de 
l'identité du psychologue. Pour se faire, 
nous avons édité un journal, "L'être psy" 
dans lequel nous avons traité divers 
thèmes sous forme de dossiers 
(L'Université, les études de psychologie 
en France, l'insertion professionnelle, 
etc.). Nous avons également organisé 
des manifestations destinées au grand 
public, donc sur des lieux comme la 
F.N.A.C. (débat-rencontre en 1989 : 
"Profession psychologue, qui a besoin 
des psychologues ?", ou la "Semaine 
des psychologues" en 1990). 

Cette action s'est un peu essoufflée 
cette année car à courir trop de lièvres à 
la fois, on s'épuise... mais notre étape 
suivante nous conduisait ces derniers 
temps à multiplier les contacts et les 
réalisations communes avec des 
associations professionnelles, comme 
l'A.N.R.E.P. (1) ou l'A.N.A.P.S.Y.p.e. 
(2). Ces endroits nous apparaissaient 
comme de véritables viviers de 
connaissances, nés du métier, et qui 
pouvaient venir combler certains 
manques de notre formation, tant en 
termes de savoir-faire que de capacités 
à penser! 

Ce qui est assez étonnant, en 
substance, c'est que plus ou moins 
inconsciemment, nous sommes un 
certain nombre à avoir intégré cette 
implication progressive dans un travail 
collectif à notre propre démarche 
individuelle de formation, alors que 
nous partions parfois de préoccupations 
qui pouvaient sembler "à ras les 
pâquerettes"... et sans que ces 
dimensions se clivent, mais au contraire 
en faisant en sorte qu'elles tissent un 
réseau de significations de plus en plus 
solide. Cela me semble un point 
important à souligner pour expliquer la 

pérennité de notre action. [ ... ] 

Quelles propositions feriez-vous 
en matière de formation ? 

De mieux fixer quelques uns des 
critères de ce à quoi notre formation 
universitaire devrait aboutir. Former 
oui, mais qui et à quoi ? Quels en 
seraient les principes-clefs ? Et qui peut 
en être garant ? A partir de là, éviter 
l'inféodation à un seul objectif, donc à 
un seul groupe d'acteurs : Recherche 
contre Professionnalisation, par 
exemple, ou l'inverse... et garantir une 
structure assez ouverte pour permettre 
une évaluation permanente des 
enseignements et un réajustement 
continu par tous ceux que la formation 
concerne! 

Pour cela, dire en priorité aux 
enseignants qu'il leur faut apprendre à 
travailler avec d'autres, notamment avec 
les professionnels et avec les étudiants. 
[ ... ] 

Quel message développer auprès 
des professionnels ? 

Comme représentants étudiants, 
nous avons pris l'option de demander 
que notre formation soit beaucoup plus 
conçue et réalisée avec le concours des 
psychologues praticiens. Cétait un 
choix délibéré mais au moment où nous 
l'avons fait, nous étions quelques uns à 
savoir que nous anticipions sur les 
préoccupations de la profession elle­
même. Souhaitons que celle-ci soit 
aujourd'hui plus convaincue de son rôle 
dans la transmission... peut-être pas 
d'un savoir ( encore que) mais au moins 
des éléments d'une identité. [ ... ] 

Aux professionnels, il revient 
d'apprendre à penser qu'ils doivent 
travailler à la formation de leur futurs 
pairs, hors ou dans l'Université, et qu'ils 
ont la responsabilité particulièrement 
lourde de devoir le faire sans reproduire 
un enseignement de type universitaire. 
Pas plus dans la forme que dans le 
contenu. Cela exige maintenant un réel 
effort de réflexion et de formalisation à 
partir des pratiques. Je suis persuadé 
que c'est un des enjeux majeurs du 
développement de notre profession. [ ... ] 

Jean-Michel BALLESTER 
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Carnet 
deRoute 
d'ELYPSY 

N 
ée de la mouvance des grèves 
étudiantes de 1986 et du désir 
qui s'y était forgé, dans le 
plaisir de la rencontre, de 

poursuivre des échanges entre étudiants, 
qu'est-ce qui a fait ensuite le parcours 
d'ELYPSY? 

Sans doute d'abord la situation de 
crise institutionnelle d'alors qui a ouvert 
des questions, lesquelles ont débouché 
sur une rencontre nationale entre 
étudiants, enseignants et professionnels. 
D'où sont nés d'une part la FNEP, mais 
surtout l'habitude du dialogue avec les 
divers groupes concernés par la 
psychologie. 

Mais encore : qu'est-ce qui fait 
qu'une association étudiante dure ? 

En vrac, le fait de disposer d'un 
local, d'être inscrit dans un poste 
budgétaire de l'Institut et d'avoir des 
ressources indépendantes, les divers 
services très concrets et les questions de 
fond (marquées entre autres par quatre 
colloques), la diversité des activités : des 
plus festives (soirées, aussi parce que 
c'est un "secteur bénéficiaire") au plus 
militantes (représentation au sein des 
conseils d'institut et d'Université). Enfin, 
d'être une association "généraliste" : 
couvrant tout le cursus et toutes les 
orientations. Beaucoup, au contraire de 
ceci, n'ont pas tenu dans la FNEP pour 
cause de disparition pure et simple. 

Et puis en bref, je dirais que ce 
qu'une association devrait promouvoir, 
c'est l'être social qui sommeille (parfois 
profondément !) en chaque étudiant. 

Sabine V ALLEITE 


